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DISC  0  F  KS   S  TR  LE 

traiéléde  Soijjons. 

E  qucft  la  fieure  à  vn  corps,  le  feu  à 
vn  edifîcc,Ia  pelle  à  vne  yiHq^  la  guér- 
ite ciuile  Teft  à  vn  Eftat-  C*cft  la  four- 
ce  de  toutes  confufions,  de  toutes  de- 
folations ,  ôc  le  comble  de  toutes  for- 
tes de  malheurs.  Les  prophanations  des  autels, 
les  démolitions  des  Èglifes,  les  incendies  »  les 
meurtres  ,  les  rauilfements  ,  les  brigandages, 
les  trahifons,  font  les  fymptomes  ordinaires  de 
cefte  pernicieufe  maladie.  On  ne  parle  de  la  pie- 
té parmy  les  armes  qu*auec  blafphemc ,  de  la  lu- 
flice  quaucc  irreuerencc,  de  la  Vertu  qu'auce 
mocquerie  &  mefpris.  Ce  qui  eft  vice  en  vnau- 
tre  temps ,  deuienc  couilume  en  celuy  là ,  &  puîs 
Loy.  Tout  s'y  corrompt,  tout  s'y  defbauchc, 
tout  s'y  peruertit.  N'en  cherchons  point  des 
exemples  das  les  hiftoires  e(lrangercs,ny  dans  les 
aagespalTez.  Nous  ne  Tauonshelas!  nousnel'a- 
uonsquetropànosdefpensrelfenty  fur  la  fin  du 
dernier  ficelé,  durant  ces  longs  &fune(tes  trou- 
bles ,  qui  debiifercnt  3c  aflfoiblirent  tellement  ce 
Royaume,  autrefois  le  plus  puilfant  de  la  Chre- 
ftienté ,  qu'a  peine  commençoit-il  maintenant  i 
fe  remettre,  ôc  à  rccouurcr  après  tant  de  pcnlleu- 
fes  fécondés  de  conuulfions ,  auec la  guerifon  en- 
tière de  Cqs  playes,  fa  vigueur  &  beauté  première. 
Car  les  fautes  ne  fe  reparent  pas  fi  ayfemêt  qu'el- 
les fe  font, il  s'en  faut  beaucoup;  à  peine  vingt  an- 
nées de  protondc  paix  pcuuent  elles  bien  fouuec 
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redrcffçr  ce  que  Cix  mois  de  guerre  auront  rcn- 
uerfé.  G'eft  pourquoy  la  Rcyne,  PrincelTç  égale- 
ment fàge  Ôc  débonnaire,  preuoyant  prudemmct 
les  maux  ôc  les  inconueniens  quVne  rechcute 
pourroit  apporter  à  vn  corps  nouuellementrcle- 
ué  de  maladie,  &  craignant  que  ces  bruits  du  mé- 
contentement de  Me/îîeurs  les  Princes  retirez  â 
Mezieres  n'excitafïènt  durât  la  minorité  du  Roy 
ion  fils,  quelques  mauuaifes  &  corrompu'és  hu- 
meurs dans  l'Eftatjs'ilnyeftoitde  bonne  heure 
pourueu,  a  tafché  dés  qu'elle  enaeflé  aduertie, 
d  y  remédier  par  tous  moyens  conuenablesà  Ton 
authorité,  le  plus  promptement  qu*illuyaefté 
poilîble,  pour  compofer  doucement  cesefmo- 
tions  naiffantes ,  ôc  coupper  chemin  aux  factions 
ôc  calamitez  dont  cefte  grande  conionâ:ion  de 
Planettcsnovsmenaçoit.  Sa  refponfeà  la  lettre 
deMonfieurle  Prince,  tefmoigne  clairement  à 
ceux  qui  Font  veuë,  que  fa  Majefté  beaucoup 
plus  foigneufe  de  la  tranquillité  publique,  que  de 
/on  authorité  particulière,  n'a  rien  en  plus  fingu- 
liere  recommandation ,  que  le  bien  public ,  le  re- 
pos du  peuple,  la  confcruation  de  la  paix,  ôc  la  re- 
ïlaurationdu  Royaume.  Alaquelleiugeanttref- 
bien  qu'il  n  y  arien  de  fî  contraire  que  la  guerre, 
elle  a  par  la  /âge  conduite  ôc  entremife  de  ceux 
qu'elle  a  enuoyez  vers  luy  à  SoiiFons,  tellement 
modéré  toutes  ehofes,  que  nous  auons  mainte- 
nant en  toutes  façons  beaucoup  plus  de  fubicifl 
d'efpcrcr  que  de  craindre.  Car  toutes  ces  com- 
pagnies de  gendarmes  qui  couuroient  défia  la 
campagne,  n'atcendenc  qu'vn  commandement 
de  part  6^:  d'autre  de  Ce  retirer;  très  hcureufes  prc- 
miccs  d'vne  vraye  <5c  finccre  leunion^  telle  que  la 


s  ,  n 

fouhaittenc  tous  IcS  gens  de  bien.  Encore  n'eit' 

ce  pas  tout.  Car  fa  Majefté  eftimanc  que  c'eftoic 
fort  peu  d'alIegerjOU  d*oftcr  le  mal.  fî  elie  ne  cou- 
poiccouE  à  faid  la  racine,  s*cftrefoluëd'aduan- 
cerla  conuocation  des  Eftats  généraux  proiettec 
il  y  a  long  temps,  pour  y  retrancher  vne  fois  pout 
toutes,  par  vne  bonne  &  fcrieufe  reformation  de 
TEftat,  les  caufes  ou  les  prétextes  de  femblablcs 
remuements  à  Faduenir.  En  quoy.faifantcllea 
ietté les  foudemés  d'vne  longue  ôc  heureufe  paix 
dans  le  Royaume,  qui  fortifié  par  le  foin  de  fi 
Majedé  de  très-grandes  &puiirantcs  alliances  au 
dehors,  n'a  befoinau  dedans  que  d'vn  peu  plus  de 
réglementa  d'ordre  en  certaines  chofes  depra- 
uees  par  la  longueur  Se  malice  du  temps.  Car 
nous  ne  pouuons  nier  qu'il  ny  ayt  des  abus  ôc  de» 
fordres  parmy  nous.  C'eft  la  condition  commu- 
ne des  chofes  humaines,  de  n'eftre  iamais  telle- 
ment accoplies  qu'il  ne  s'y  meflc  toufiours  quel- 
que tare  ou  imperfection.  Par  tout  ou  il  y  a  des 
homes,  il  y  a  des  défauts.  Ce  que  nous  ofonsdire 
dautant  plus  libuement,que  nous  fçauons  fa  Ma- 
jefté raduoiier  elle  mefmc,  auec  beaucoup  de  re- 
gret de  n'y  pouuoir  aufliprôptemét  mettre  ordre 
qu'elIedcfireroit.Carcommeles  corps  humains, 
ainfi  les politiqueSjOnt  des  faisospropresâ  la  pur- 
gation ,  lefquels  fi  on  ne  choifrt  bien  à  propos,les 
remèdes  pour  doux&excellens  qu'ils  foicnt  d'ail- 
leurs font  non  feulement  inutiles ,  mais  quelque- 
fois dommageables  à  la  fanté.  Il  y  a  quelquefois 
des  con/îderations  pour  lerquellcs  les  habiles  & 
expers  Médecins  entretiennent  quelque  fluxion 
ou  humeur  peccantc  dans  vn  corps  dilcrafié,  mcf- 
nie  par  fois  vne  Heure.  Toutes  chofes  ont  leur 
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temps  &  leur  lieu.  Il  ne  faut  donc  point  douter 
qa*aulE  toft  que  la  difpofition  des  affaires  du  Roy 
des-ja  proche  de  n^aiorité  le  permettra,  elle  qui 
ii*aiamais  eu  autre  but  que  la  grandeur  &  félicité 
de  ce  Royaume  duquel  elle  manie  a  ceftç  heure 
heurcufement  le  timon ,  ne  recherche  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  donner  âux  gens  de  bien  le 
contentement  de  cefte  reformacion  fi  longue- 
ment defirec.  Ce  qui  ne  fc  pouuant  mieux  faire 
que  par'vne  ouuerture  des  Eftats  généraux  alTcm- 
blezfoubs  rauthoiité  fonueraine»  nous  deuons 
tenir  pour  tout  aifeuré  qu'il  ne  tiendra  point  a  ce- 
la, que  la  France  repurgee  de  toutes  fes  mauuaifes 
8c  virulentes  humeurs^  ne  reprenne  dans  peu  de 
temps  au ec  fon  en  bon  poin  t  >  fon  ancienne  fplcn- 
deur&  dignité.  Elle  s'en  eft  toufiours  bien  trou- 
uce ,  autant  de  fois  que  la  neceflîté  des  occurren- 
ces en  a  faid  prendre  le  confeil  à  nos  pères*  Ne 
doutons  nullement  que  fi  nous  y  apportons  la 
mefme  fincerité  ,  qu'eux,  nous  n*cn  tirions  le 
n}efmcfrui(3:,  Carc'eftlà  que  les  plaintes  &  re- 
montrances des  fubiefts  font  propofces  auec  vue 
efgalercuerence  ôc  liberté  à  ceuxaufquels  feuls 
appartient  d'y  donner  ordre,  6c  faire  droit.  G'eft 
là  que  fe  defcouurcnt  les  pîayes  ëc  les  maladies  de 
TEftat,  &ques'y  appliquent  Içs  remèdes  ôc  ap- 
pareils neceiîairçs.  C'eftlàenvn  mot,  oufe  pui- 
lenc  dans  le  commun  aduis  des  plus  notables  per- 
fonnages  de  tous  les  ordres  ,  lesconfeils  plus  fa- 
lutâiresôi  plus  propres  pour  remettre  toutes  cho- 
fes  en  leur  ordre.  Si  Monfieur  le  Prince  Se  ceux 
qui  l'ont  fuiuy,  trouuent  quelque  chofe  à  redire 
çn  la  conduite  de  l'adminiftration  des  affaires 3 
corne  ils  ont  des-ja  déclaré  pat  leurs  manifeftesôc 


7 
leurs  lettres ,  &  prerogatiuc  de  1  eurs  naiflinces  8c 
dignitez  leur  y  dÔnera  fous  la  proteftation&  Tau* 
thorité  du  Roy  toute  liberté  de  le  prcfentcr  aucc 
rhonneur&lcrefpedbaccouftumé.  Ilsy  tiendrÔc 
les  plus  honorables  rangs  ôc  y  feront  les  premiers 
cfcoutez.  Nul  ne  leur  peut  refu fer ,  ne  leurpeuc 
débattre  ce  droid. Et  nous  nousaireurostellemêc 
de  l'équité  de  leurs  Maieftés^  qu'ils  feront  con- 
traints dauoiicr  eux  mefmesauant  que  f  en  reti- 
rer 5  que  ceile  voye  là ,  comme  le  plus  honorable, 
eft  auflî  la  plus  feurc  ôc  la  plus  aifee  pour  paruenir 
au  but  qu  ils  fe  font  propofez:  Car  de  ('imaginer 
que  iamais  ils  euiïenc  obtenu  parla  force,ce  qu'ils 
y  pourront  gaigner  par  la  raifdn,  f  y  prefentans  fe» 
Ion  leur  deuoir,  aucciafoubmilîîori&reuerence 
tres-humble  dcuë  au  Souuerain,  ie  n*e(lime  point 
qu'il  y  en  ay  t  aucun  d'entre  eux  qui  àca  vingt  qua-- 
tre  heures  du  iour,  felepuiirefaire  accroire  vne. 
Ils  font  grandsàel'aduoujej&puifrantSjqui  le  peut 
nier  ?  Mais  toute  cefte  grandeur  &puilïânce  n'e- 
ftantquVnc  reflexion  éc  dépendance  de  Tautho- 
ricé  abfoluë  du  Roy,  n'a  qu'autan  t  de  force  qu'el- 
le fe  trouue  conioinde  de  vnie  à  fon  principe.  Sé- 
parez l'en  tant  foit  peu  dans  là  croyance  du  pcupje 
cen'eftplus  cequcc'eftoit,  il  n'y  redc  rien  plus 
que  l'image  &  le  nom.  le  croy  qu'ils  ne  trouue- 
roncpasmauuais  qu'on  le  leur  die^  ôc  qu'ils  ne 
défileront  iamais  de  faire  paroiftre  leur  ccedit  Se 
pouuoirpar  les  ruynes  Ôc  defolations  pubhques 
de  leur  patrie,  ils  font  trop  bons  François,  ils  font 
rrop  iagcs ,  ils  craignent  trop  Dieu,  ils  refpedenc 
trop  le  Roy.  Et  quand  après  mille  longues  «Se  pé- 
rilleufcs  trauerfes,  mille  frafques,  Ôc  aucune  àt 
malheurs,  la  faueur  extraordinaire  de  la  fortune 


qui  peut  beaucoup  en  la  guerre ,  les  auroït  con^ 
tre  Taparcnce  cfleuez  au  deffus  de  fâ  roue ,  ôc  rcn» 
dus  les  maiîlres  >  qu  auroieut  ils  adu^ncé  pour  ce- 
la ?  la  France  fèrok  elle  efpuree  de  tous  ces  abus, 
de  toutes  ces  corruptions  contre  lefquelles  ils 
crient  fi  haut  ?  he/  qu'ilsfe  trouueroient  bien  loin 
de  leur  compte.  Car  qu'auroient  ils  faid  autre 
chofe  qu'au  lieu  de  les  corriger,  les  multiplier 
&accroiftre  ians  y  penfer.  Ce  feroit  comme 
qui  pour  eflaguer  quelques  vieux  Ôc  inutiles 
drageons  d'vn  arbre,  auroit  mis  la  coignee  au 
pied  ,  comme  qui  pour  purger  vne  maifon  de 
quelque  mauuais  airjauroit  attaché  le  feu  au  qua- 
tre coings  &  au  milieu.  Ils  fe  plaignet  du  mauuais 
mefnage  des  finances  j  lailFons  ce  qu*on  peut 
refpondre  à  cela  fans  les  offenfer  j  vn  chacun  le 
fçait  ',  Car  à  qui  ne  font  cogneucs  les  grandes  Ôc 
extraordinaires  defpenceSjaufquclles  la  necellîté 
preffante  des  affaires  a  obligé  leurs  Majeftez  de- 
puis le  decezkra^uable  de  feu  Henry  le  grand? 
Nous  en  auons  veu  vne  partie,  l'autre,  quieftla 
plusgrande^  demeure  cachée  en  la  cognoiiïance 
de  ceux  qui  manient  les  relforts  fccrets  de  ce 
grand  balancier^Ceuxlàcn  rendroient,commeie 
croyjfort  bon  compte,s'iî  edoit  befoin  que  ce  qui 
fefaiâ:  pour  tous ,  fe  fçeuO:  auffi  de  tous.  A  quoy 
fi  on  adioude  la  diminution  des  charges  en  beau- 
coup d'endroids,  telle  que  nous  ne  pouuons  nier 
fans  beaucoup  d'ingratitude,  on  fera  peuteftrc 
contraint  de  confcircr  qu'il  n'y  a ,  pour  ce  regard 
là,  pas  tant  à  reprendre  comme  on penfe.  Mais 
quand  il  y  auroit  dix  fois  plus  d'excez  qu'il  n'y  en 
a  eu,  il  en  faut  toujours  reuenir  là,  quec'eftvn 
très  -Sagereux  moyen  de  les  régler  que  la  guerre. 
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Cât  pour  quelque  milliô  poflîblequi  fepoùùôîe 
à  leur  itigemenc  employer  en  chofes  plus  ytilesj 
il  en  eull  fallu  defpendre  dix,  à  quoy  faire  ?  à  ruy- 
ner  touCjàrenuerfer  touCjà  perdre  tout.  On  fçait 
ce  que  couftenc  les  armées  à  entretenin    II  n'y  a 
mmes  ny  efpargnes ,  ny  threfors  qu'elles  n'efpui^ 
fent  dans  peu  de  temps.  Quand  le  Cerf  du  Palais 
ieroic  ^   îuynanc  l'intention   de    ce  Nonjant, 
qui  le  fitdreiFer  tel  que  nous  le  voyons  auiour- 
d'huyjtout  d'or  maffîf,ie  ne  fçayfi  au  bout  de  qua- 
tre années  de  la  guerre  dont  on  parloir,  il  enfuft 
refté  déquoy  faire  cuiee  à  vne  leuee  de  Suylïcs  af^ 
famez.    Nos  pères  ne  l'ont  que  troplouuentef* 
fayé.  Car  de  là  font  venus  les  engagemens  du  do* 
n)aine,  delàlescru'ês,  les  aydes&  les  nouuellëS 
impo/îtions  furie  peuple,qui  s'en  eft  quelquefois 
relîenty  plus  de  40. ans  après.  Defortequedeluy 
vouloir  faire  acroire  que  c'eft  pour  Ton  bié&popr 
ion  foulagemét  qu'on  arme,  c'eft  têps  perdu.  On 
à  beau  iuy  parler  dereformation^  de  defcharge,de 
règlement,  s'il  voit  feulement  tirer  vne  cfpee  la 
<leirus,il  n'en  veut  point  à  ce  prix.   Il  a  elle  li  fou- 
uencpipé&  bercé  de  ces  mots  dorez,  qu'il  les 
prend  pour  autant  de  pièges  en  toute  autre  bou- 
che que  celle  du  Souuerain.    PpurlaluÛice,!!!^ 
corruption  du  temps,ou  la necellîté  des  affaires,* 
laquelle  fa  fagelTe  commande louuent  décéder^ 
la  loiiille  de  quelques  taches  3  comme  ceftchofç 
à  noftre  grand  regrec  que  nous  ne  pouuons  guc- 
resbien  nier,  quiconque  me  pourra  perfuader 
que  la  violence  armée  foit  vn  moyen  propre  & 
conuenablc  pour  Iuy  rendre  fa  face  &  pureté  pre- 
mière, me  perfuadera  tout  ce  qu'il  voudra.   le 
n'excepte  lien >  pourfiertrftngc&:  fiexorbitan; 
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qu'il  foit.  Car  quelle  apparence  que  celle  de  qui 
le  propre  office  n'eft  autre  que  de  rendre  à  vu 
chacun  ce  qui  iuy  appartient,  fe  maintienne  ou 
fereftabliiîe  parla  fureur  5c  rage  de  ceux  qui  ne 
recognoifTent autre loy  que  la  force,  autre iuge 
que  rcfpee?  Parier  fculemët  en  ces  faifons  là  d*vn 
adiournemen  ê  pcrfonnei ,  ou  de  l'exécution  d'yn 
arreft:.  eft  vn  cas  preuoflable.    Et  fans  s'eftendre 
en  plus  longues  preuues,  tant  de  grâces,  tant  de 
remilîîons,  tant  d'aboiitios  qui  rempIilTent  d' or- 
dinaire les  lîeges  de  luftiee  après  vne  guerre  tef- 
lïîoigne  allez  côbien  peu  de  force  elle  a  eu  durant 
tout  le  temps  auquel  ont  eilié  commis  les  crimes 
potir  lefquels  on  les  demâde.  On  b  lafme  la  véna- 
lité profufe  des  offices,  ienela  defFends point, 
êc  peu  de  gens  fe  trouucront  quelque  intereft 
qu'ils  y  ayent ,  qui  le  facenti  mais  qui  eft  ccluy  fi 
peu  veriéaux  affaires  delà  France,  qui  ncfçache 
qu'elle  n*a  cCié  premièrement  introduire  que 
pour  foudenir les  defpéces  excefîîues  delaguer-; 
re?iln'y  a  pas  encore  lllong  temps.  Car  aupara- 
uant,  ces  chofes  facrees  ne  tomboientpoint  en 
commerce  entre  nouSjSclavertUj  la  probité,  l'c- 
m ditiôjn'eftoient  point  encore  parties  cafueîles. 
Qi/on  iugeiadelïusfîdumefmelieud^otieil:  ve- 
B.û']«  mal,  pôurraproceder  le  remède.  lelailfeles 
autres  moindres  defordres  &  abus  fort  particu- 
lièrement fpecifiés  dans  la  lettre  efcrite  de  Me- 
ziercsàiaRoyne.  De  tous  lefqucls  il  fuffira  de 
dire  en  bloc,  que  s'ils  (ont  tellement  enracinés 
par  la  longueur  du  temps  en  ladeprauation  vni- 
uerfelle  de  nos  mœurs,  qu'on  ne  les  enpuiiîc 
arracher  que  par  des  remèdes  pires    que  les 
maux  mefmes  doiit  ils  pourroient  çftrc  caulc. 
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il  vaut  bien  mieux  attendre  auec  patience  ce 
bien  du  ciel ,  &  pratiquée  cependant  le  vieux 
motquideffend  de  remuer  le  mal  bien  placé. 
Fermons  donc  ce  difcours,  comme  nous  Ta-^ 
uons  commencé  ,  que  toutes  partialitez  Ôc 
diuifions  inteftines  ne  pouuans  cftre  que  rui- 
neures&  funeftes  à  ceux  ,  entre  lefqu&ls  elles 
s'engendrent ,  nousauonsa  loiier  grandenvent, 
premièrement  la  prouidence  de  Dieu,  protedeur 
de  cefte  monarchie,  qm  nous  en  oftant  le  defir  de 
la  volonté,nousaoftéles armes  du  poing,  &  puis 
la  preuoyance  de  la  Reync ,  qui  cÔtinuant  lefoin 
qu'elle  a  touiTours  eu  de  ceft  edat  durant  fa  Re- 
gence,ajpour  faire  celfer  les  çaufes  ou  les  prétex- 
tes qu'on  prend  de  nos  defordres ,  arrefté  vne  af- 
femblee  d'Eftats,  De  laquelle.  Ci  félon  l'obliga- 
tion de  nos  confciences,  nous  y  apportons  vne 
aulïïdroidc&fincere  intention  que  fa  Majefté, 
nous  ne  pouuons  tous  en  gênerai  attendre  a  l'ad- 
uenir,  qu'auec  cefte  plus  fouhaitee  iufqu'à  ceft 
heure,qu'efpereereformation,autan£  de  conten- 
tement, de  foulagement  &  de  bien,  que  la  guerre 
vnefoisouuerte  nous  euft  peu  apporter  d'incom- 
modité, de  mifere  &  de  ruine.. 

FIN. 
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DIS  COFRS:    DE  CE   ^l 

seflpdjjea  Me'Kj^rcs. 

O  N  s  E  I  ô  N  E  V  R  le  Prince,  eftant  par- 
ty  delaÈourj&enfuitte  Mefïïeurslcs 
DiicsdeNeuers,  &  de  Mayenne,  on 
parla  diiierfcment  de  la  cauiè  de  leur 
partement,  &  de  leur  mefcontentemeni!:  »  cela 
donna  fubjeâ:  a  Monfîeur  le  Duc  de  Boiiillon, 
qui  eftoic  relié  à  Paris  après  eux  éizw  informer 
particulièrement  les  principaux  Miniftrcs  qui 
iontpresda  Roy  ,aurquels'il  fit  cognoiftre qu'ils 
n'au oient  autre  à^'^i€\n^  autre  intention ,  ny  dçfir> 
iinon  de  demeurer  en  la  tres-humbleobçyirance 
qu'il  deuoient  au  Royj&àlaRoyne,ainii  qu'ilsy 
font  obligez,  que  la  caufedeleur  mefconcentç- 
nientne  procedoit  d'aucun  interçft  particulier: 
mais  feulement  du derordre&  delà  confufion Ja- 
que! le  depuis  lamortdufeuRoy  s'eft  introduite 
augouuernementderEftat,  qu'auecvn  extrême 
iegte:C,  ils  voyoyent  prendre  cours  à  cç mal  tel 
qu'il  fepourroit  rendre  incurable,  s'il  n'y  eftoic 
pourueu  de  bonne  heure  que  le  rang  qu'ils  te- 
jioientençe  Royaume  ie^obligeoit  à'^^^  repre- 
fencer  les  inconueniens  à  laRoyne ,  à  fin  ^j  por- 
ter les  remèdes  conuenables  5^  necelîàires,  que 
pour cel-^  efFedl:  \\^ fe  deuoient adem bler à  Mezie- 
res  le  quinziefme  JFeurier  auec  leur  train  ordinai- 
re feulement, pour  oilcr  tout  ombrage, afin  eftans 
enfcmble  d'aduifer  qu'ils  auroiçnt  à  dire  ,  ainlî 
qu'ils  ont  fait  depuis  ,  ayans  entioye  leur  tres- 
humbleremonfttanceâla  Royne,  &  fur  l'aduis 
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que  Monfieur  le  Duc  de  Boiiillon  auant Ton  par* 
teinent  de  Paris,auoit  fait  donnera  Monfeigneur 
îc  Prince,par  le  (îeur  de  Neuers  &  de  Mayenne,& 
Meilleurs  de  Vendofme ,  de  Longueuille ,  ôc  au- 
tre s  Seigneurs  fe  trouuoienc  à  Meziefes  ,  ledit 
fiear  de  Neuers  qui  fe  promenoit  par  l&s  villes  de 
fongonuernement,  ayant  fçeu  que  moridit  Sei- 
gneur le  Prince  s'acheminoit,  l'alla  accueillir  le 
plus  loin  qu'il  peull,  ôc  l'ayant  rencontré  au  delà 
de  Vitry,  auec  vingt-cinq  ou  trente  chenaux  feu- 
lement, l'accompagna  iufques  à  Chaalons,  ôc  de 
.  Chaalons  à  M  e^ieres ,  où  à  peyne furent  ils  arri- 
uezque  DecuroIIes  j  (ScDamours  qui  comman- 
doient  en  la  Citadelle,  en  Tabfence  du  Marquis 
de  Vieuille, firent  dire  au  fieur  de  N  euers  qu'il  s  le 
prioientdenefepoint  prefenter  :  ôc  qu'ils  ne  le 
laiiferoient  pas  entrer  en  ladite  Citadelle,  refufe- 
rentmefmesde  levenir  trouuer  en  la  ville,  de- 
quoy  ledit  fieurde  Neuers  ayant  donné  aduisà 
Monfeigneur  le  Prince,  à  Monfeigneur  de  Lon- 
gueuille, de  Mayenne,de  BoiiiIlon^(S(:  de  Luxem- 
bourg ,  cela  leur  fit  craindre  que  ledit  Decuroles 
ne  fît  cela  par  le  commandement  de  la  Royne^de- 
quoy  ils  voulurent  efclaircir  eux- mefmes,  afînfî 
cela  eftoit  d'y  rendre  tout  rcfpeâ:  ôc  obeyirance; 
Mais  Decuroles,  ôc  Damours ,  ayans  decl«.ré  non 
feulement  à  Monfîeur de  Neuers,  mais  encorà 
Monfeigneur  le  Prince  ,  ôc  à  tous  lefdits  Sei- 
gneurs qu'ils  n'auoient  aucun  commandement 
de  fa  Majefté, mais  feulement  qu'on  leur  auoit  dit 
que  Monfîeur  de  Neuers  leur  vouloit  faire  va 
mauuais  tour,cefIant  donc  le  commandement  de 
la  Royne,  cela  leur  fift  craindre  que  ce  ne  fuft  vnc 
confpiracion  contre TEflat,  laquelle  ie  pouuoic 
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eftendrc^non  feulement  fur  la  Citadelle  deMe- 
2ieres,mais  auffi  fur  laperfonne  du  premier  Prin- 
ce dufaiig.  Et  des  autres  principaux  Seigneurs  de 
la  France,  à  la  feureté  defquels  ayant  eftépour- 
ueu  par  la  bonne  affedion  d^s  liabitans  de  la  ville 
àMonfieurdç  Neuers,  comme  Gouuerneurdc 
la  Prouince,  en  laperfonne  duquel  rauthoricé  du 
Royauoitefté  mefprifee  par  celle  action,  adui(â 
de  faire  rendre  robeyfîance  deuëà  fa  Majefté ,  & 
depefchaaulli  coft  vers  la  Royne  leCheualicrde 
JaBroireJefeiziefmede  Feurier,pour  luy  en  don- 
ner aduis  y  &  l'aiTeurer  qu'il  ne  fe  paiTeroit  rien  en 
cefle  oecafion  ,  finonpourleferuiceduRoy,  Sc 
de fà  Majefté ,  de  laquelle  il  actendroitles  com. 
mandecnens  poury obeyr  ôcles exécuter ,  depuis 
ayant  reprefenté  a  ceux  qui  eftoient  en  ladicSle 
Gitacieliece  quieftoitdeleurdeuoir,  le  danger 
ou  ilsk  mettroient  par  cefte  defobeylfance  &  de 
la  punition  que  iuftement  ils  en  pouuoient  en- 
courir, la  place-ayant  edé  par  eux  lemife  entre 
fesmainsj  il  endonnaaufïï  toftaduisàla  Royne 
par  le  Cheualier  de  Valence,  ôc  de  robey^ncç 
qu'il  auoic  faid  rendre  à  TauthoritéduRoy ,  la 
fupplian-t  tres-humbleraenc,  outre  Tintcreft  de 
fà  Majeilé,  de  confîderer  l'offence  particulière 
que  le  Marquis  delà  Vieuille  luy  auoit  faille 
ayant  commandé  à  fon  Lieutenant  de  com- 
riietcre  cefte  defobeyllance  en  fon  endroit  en 
la  charge  qu'il  a  pieu  au  Roy  luy  donner  en 
k  Prouince  de  Champagne  &  en  vne  place 
qui  defpend  non  feuleQ:ienc  de  foii  Gouuernc- 
mcnt,  mais  de  laquelle  comme  Seigneur  le  fonds 
îuy  appartient,  &  de  vouloir  commander  quela 
lafticecnfuftfaide,  tant  pour  Tintereft  dupii-r 


biicqnepotirlciîenen  particulier,  neahtmoins 
lesperfuations  de  ceux  qui  efTayent  tous  les  iôurs 
dercndreàfa  Majefté  toutcsles  adlions  desfuf- 
ditsSeigneurs  rufpe^ts  &  defagreables^d  Jefquel- 
lesdesle^i.duditmoisauoicncdefia  faid  efcrirc 
aux  principales  villes  pour  en  donner  desmef- 
fiances,  ont  eu  tant  de  force  que  cefte  procédure 
quoy  qu'en  toutes  fes  circonftances  iugclegiti-^ 
me  &necelîaire n'a efté aucunement  eoniiderec^ 
au  contraire  mal  interprétée  par  CCS  gens  quiap- 
prehcndans  qu'on  face  voir  que  le  defordre  ôcIa 
confufion  dont  on  fe  plaint  aujourd'huy  eftpre-? 
ucnue  de  leur  faute  deleur  maauaife  conduite  & 
dQS  artifices  dont  ils  couurent  les  deiîains  cachez 
qu'ils  ont  contrôla  paix  publicqued:  le  repos  de 
rEftâtji^efForcent  par  vne prudence  prcpoderee 
déporter  toutes  chofcs aux  extrêmes  pour  dans 
lé  rhalheur  publié  dans  le  trouble  Se  la  confuiàon 
chercher  vne  plus  grande  feureté,  ce  qui  ne  pa- 
roift  que  trop  clairement  en  la  réfôludion  qu'ils 
ont  fait  prendre  au  premier  aduis  qui  fiiO:  donne 
delà  fufdite  defobcyirance.-Carauh'ctrde  com- 
mander aux  feruitcurs  du  Roy  qui  eftoiêc  la  d'af- 
fiftcr  à  Monfieur  de  Neuers  pour  faire  rendre 
i'obeyirancedeuë  à  (à  Majedé,  au  contraire  pour 
leur  ofter  toute  feureté  on  fit  aulïï-toft partie 
quelques  troupes  de  cheuaux légers,  on  cottr- 
iirandaaux  garnifons  d&s  villes  voifînes  defauo- 
rifcrceftedefobey'irànce,  on  enuoya  Galatis  tn 
SuiiTepourfaire  vneleueedefixmil  hommeSjOn 
fit  expédier  grand  nombre  de  comnîiiïîons ,  lef- 
quelles  mefmcs  on  a  employé  des  cllragers  pen- 
sionnaires d'Efpagne  pour  faire  des  recreues,  ôc 
«ouuelles  leueçs  de  foidacs,  on  prépare  de  l'artil- 
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îeric,  &:  enmefme  temps  on  eiiuôye  Monfitur 
dePralinàMezieres,  auec  lettres  de  créance  de 
laRoyne  audit  fieur  de  Nciiers,  portant  com- 
mandcment  de  receucir  en  ladite  Citadelle  vu 
Lieutenant  des  Gardes,  &  que  fa  Majeftéauoit* 
kuifé  de  s'acheminer  incontinant  auec  le  Roy, 
furie  lieu  pour  pouruoir  en  celle  occaiîonàcb 
qui  eftoit  dcfon  authorité ,  cefte  refolution  ainfi 
précipitée  es  mouuemens  Ci  violcns  ôc  extraor- 
dinaircsfont  alTez  recognoiflre  quecen*cftpas 
ce  qui  eft  arriué IMezieres  qui  en  eft  la  caufe  qu5 
c  eftoit  proictté  de  plus  loing,  que  ce  Ton t  effets 
delahaine&  paillon  extraordinaire  de  ceux  qui 
en  on,c  donné  les  confels^marris  de  voir  ce  grand 
refpe^tj  cefte  obeylPance  volontaire  tefra oignes 
delà Royneaueçrt^ntdefranchire par  Monfîeut 
de  Neuers  ôc  laquelle  a  deirein  y  ils  taifent  ôc  dif- 
fimulent  pour  rattribuer  non  au  deuoir,  mais 
aux  coeurs  &  violences  dont  ik  font  les  autheurS| 
quelle  prudence  ,  quelle  preuoyanceenrEftât 
ou  font  les  affaireSjd'armer  les  ruje<3:s  du  Roy,  & 
les  cftrangers  contre  Tes  meilleurs  &plus  alîcu-. 
iiezleruiteuts  contre  tant  de  Princes  &  Officiers 
,cie  la  Gouronaej  Ci  interelïez  à  la  conferuation  du 
Rt)y  «ScdelaRoyiiCj  &  dont  la  fidclicé  eft  trop 
cogneuë  aux  bonsFrançois  pour  eftre  reuocque.c 
en  doute  fur  les  calomnies  des  roéfdifances,  ne 
ceux  qui  portent  fur  le  front  le  reproche  des 
inanuaifcs  adions  qui  les  rendent  en  mauuaife. 
;pdear  à  tous  les  gens  de  bien,&  ne  pouuans  fouf- 
frir  la  lesitime  reformacion  des  abus  &  defordres 
qu'ils  ont  nitroduits ,  proiettcnt  la  ruine  de  ceux 
quilademandcnc  pour  puis  après  auoir  meilleur 
marché;  ^' faire  proficl  deceilederEftat. 

FIN. 
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rhonneur  &  le  reiped:  accoutumé.  Ils  y 

tiendront  les  plus  honorables  rangs  &:  y  fe- 
ront les  premiers  efcoutés.  Nul  ne  leur 
peut  refuler ,  ne  leur  peut  débattre  ce 
droid.  Etnous  nous  aileurons  tellement 
de  Tequité  de  leurs  Maieftés ,  qails  feront 
côtramds  d'auoiier  eux  mefmes  auant  que 
s'en  retirer^  que  celle  voyela ,  çôme  taplus 
honorable,eftauflila  plus  feure  6c  la  plus 
aifee  pour  paruenir  au  but  qu  ils  le  font 
propoiés.  Car  de  s'imagmer  que  iamais 
ils  euffent  obtenu  par  la  force,  ce  qu'ils  y 
pourront  gaigner  par  la  raifon ,  s'y  prefeii- 
tans  félon  leur  deuoir,aueG  la  foubmiffioa 
ôcreuerence  tres-jiumble  deue  au  fouue-» 
rain,ien*eftime,point  qu'il  y  en  ayt  aucua 
ii'entreeux  qui  des  yintquatre  heures  du 
iour,felepuilIe  faire  accroire  vne.  Ils  font 
grands^ic  l'a  Juoue,  &  puiiFants^qui  le  peut 
nijsji:  ?  Mais  toute  cefte  grandeur  ôc  puif-* 
fancc  n'cftant  qu  vne  reHexion  &:  depen-* 
dancedefauthoritëabroluë  du  Rpy^  n'a 
qu'autant  de  force  qu'elle  fe  trouue  con- 
loinde  ôc  vnie  à  fon  principe. Sépare?; ^l'eii) 
tapp  foitpeu^^ns  la  croyance  du  peuple,, 
ce  n'éft  plus  ce.que  c'eftoit  ^  il  n'y  reite  riQa 
plus  qiiel'iiîTiage&lenom,  .ie  croy  qu'ils 
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nç  trouueront  pas  mauuais  qu'on  Je  leur 
die,  &:  qu'ils  ne  defireront  iamaisde  faire 
paroiftre  leur  crédit  &  pouuoir  par  les 
ruynes  ôc  defolations  publiques  de  leur 
patrie.    Ils  font  trop  bons  François,  ils 
font  trop  fages ,  ils  craignent  trop  Dieu,  ils 
refpedent  trop  le  Roy.    Et  quand  après 
mille  longues  &  perilleufes  traucrfes ,  mil- 
le frafques,  &  autant  de  malheurs,  lafa- 
ueur  extraordinaire  de  la  fortune,qui  peut 
beaucoup  en  la  guerre ,  les  auroit  contre 
l'aparence  efleuez  au  deflus  de  la  roue ,  & 
rendus  les  maiftres ,  qu  auroient  ils  aduan. 
ce  poiu:  cela  ?la  France  feroit  elle  elpuree 
de  tous  ces  abus,de  toutes  ces  corruptions 
'contre  lefquelles  ils  crient  (i  hauiL^  ?  hci 
qu'ils  le  trouueroient  bien  loin  de  leur 
compte.    Car  qu'auroient  ils  faid  autre 
choie  qu'au  lieu  del^  corriger,  les  mul- 
tipher  &  accroiftre  (ans  y  penler  ?  Ce  feroit 
comme  qui  pour  cflaguer  quelques  vieux 
Cànutiles^drageons  dVn  arbre ,  auroit  mis 
la  coignc^  au  pied ,  comme  qui  pour  pur- 
ger vue  maifon  de  quelque  mauuais  air, 
auxoitattaebélefeu  aux  quatre  coings  & 
aamilicu.  Ilsfe  plaignent  dumauuais  mef- 
na geôles  iînâû.cps  5  laillbns  ce  qu'gn  peut 
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refpondreàcela  fans  les  ofFencerj vn  cha- 
cun le  fçaitjCar  à  qui  ne  font  cogneuës  les 
grandes  ôc  extraordinaires  defpences  auf- 
quelleslaneceffitépreflantedes  affaires  a 
obligé  leurs  Majcftez  depuis  le  decez  la* 
mentable  de  feu  Henry  le  Grand?Nous  en 
auons  veu  vne partie,  Tautrejqui  eft  la  plus 
grande,  demeure  cachée  en  la  cognoiilan- 
ce  de  ceux  qui  manient  les  reflbrcsTecrets 
de  ce  grand  balancier.  Ceux  là  en  ren- 
droienty  comme  ie  croy,  fort  bon  compte, 
s'il  eftoit  befoin  que  ce  qui  fe  fai6t  pour 
tous ,  fefçeut  auffi  de  tous.  A  quoy  lî  on 
adiouftela  diminution  des  charges  en  be- 
aucoup d^endroids, telle  que  nousnepou- 
uons  nier  fans  beaucoup  d'ingratitude ,  on 
fera  peut  cftre  contraind  de  confefler qu'il 
n'y  apourceregardlàjpas  tant  à  repren- 
dre comme  an  penfe.  mais  quand  il  y  au* 
roit  dix  fois  plus  d'excez  qu'il  n'y  en  a  eu, 
ilenfauttou(îoursreuenirU,que  c'eft  vu 
très  dangereuxmoyendeles régler  que  la 
guerre.  Car  pour  quelque  million  poffi- 
blc  qui  if  pouuoit  à  leur  iugement  em- 
ployer en  chofèsplus  vtiles^il  en  euft  fallu 
de/pendre  dix,  à  quoy  faire  ?  A  ruyner  tout, 
ircnuerfer  tout,  à  perdre  tout.    On  fçaic 
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ce  que  côuftent  les  armées  à  entretenir.  II 
n'y  a  mines  ny  elpargnes,  ny  tiirefors  qu*el* 
les  n'efpuilent  dans  peu  de  temps.  Quand 
le  Certdu  Palais  ieroitjfuyuant  Tinten- 
tion  dç  ce  Noiljant  qui  le  fit  drefTer  tèJ  que 
nous  le  Voyons  aiiiourd'huy ,  tout  dor 
maffif ,  ie  ne  fçay  fi  au  bout  de  quatre  an- 
nées de  la  guerre  dont  on  pàrloit ,  il  en  fu(t 
reftédcqiioy  foire  curée  à  vnereueedeStti 
iflesaffaiiiez.  •  Nos  pères  ne  Tont  que;  trop 
fouuent  eflayë.'  Car  de  là  font  venus  les^ 
engagements  du  domaine ,  de  là  les  crues, 
Ifesaydes  &:les  ncuueilesimpofitlon s  fiir lé- 
peuple,  qui  s'en  efl:  quelquefois  refTenty 
plus  de  quarante  ans  après.  De  forte  que 
deluy  vouloir faireâccroire  que  c'efi:  pour 
ion  bien  ôc  poitrfon  foulagement  qu'on  ar- 
me, c'eft  temps  perdu.  On  a  beau  iuy  par- 
ler de  refôrmatiôn,  de  defcharge,  de  règle- 
ment ,  s li voji'feulement tâfer vne  eipee  la' 
deflTuSjiliienveutpointàceprix.  lia  efté 
il  fôuuent  pipé  de  bercé  de  ces  mots  dorez, 
qu'il  les  prend  pour  autant  de  pièges  en 
"toute  autre  bouche  que  celle  dm  Souue-' 
rain,  Pourla  luftiçe,  fi  lacorruption  du 
tcmps,ou  la  necêffité  des  affaires,  à  laquel- 
le lafagefle  çx^mmandefouuen  t  de  céder/ 


13 
là  fouillée  de  quelques  taches^commec'ef!: 
chofe  ànoftrc  grand  regret  eue  nous  lié 
pounons  gueres  bien   mer^   quiconque 
me  pourra  perfuaderquela  violéce  armré 
foitvn  moyen  propre  &:  conuenabie  pour 
iuy  rcdre  fa  faceôcpureté  premierc/me  per- 
fiiadera  tout  ce  qu'il  voudra.    le  n*excep  te 
rie,pour  fi  eftrange  Se  fi  exorbitaî:  qu'il  (bit; 
Car  quelle  apparence  que  "celle  dequilc 
propre  olficen'eil  autre  que  de  rendre  a  vit 
chacun  ce  qui  lay  appar  tient^iernaintiene- 
ou  fe  reftabliflèpar  la  fureur  &  rage  de 
'  ceux  qui  ne  recognoifiTent  autre  loy  que  la 
force,autreiuge  qne  refpee?- Parler  ieulc- 
mentences  lailbns  làdVnadiournemenc 
perfonnel,ou  de  l'exécution  cl Vnarrell:,eft 
vn  cas  preuoftable.  Et  iàns  s'eftendre  eiî 
pluslôguespreuues,tantdegraces,tantdë 
remilïïons ,  tant d*abclitions  qui  remplif* 
fent  d'ordinaire  les  fieges  de  luftice  après 
vne  guerre,  tefinoignentaflLescombiépetiL 
de  force  elle  a  eu  durant  tout  le  temps  au- 
quel ont  eftë  commisses  crimes  pour  lef^ 
quels  on  les  demâde.On  blafme  lavenalicé 
profufe  des  offices,  ie  ne  la  defFends  points 
^  peu  de  gens  le  trouueront  quelque  inte- 
rell  qu'ils  y  ayent,quilefacent3mais  qui  eft 
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celuy  fi  peu  verfe  aux  affaires  de  la  France^ 

qui  ^e  jfcache  qu'elle  n'a  efté  première- 
ment introduide  que  pour  fouftenir  les 
defpëces  excêffiuesde  la  guerrcnl  n*y  a  pas 
encore  fi  long  temps.  Gar  auparauant ,  ces 
chofes  facrees  ne  tomboienc  point  en 
commerce^ntrenouSj&lavertUjla  probi- 
té,rerudition^n'e{loientpointencorepar- 
tiescafiielles.  Qil'on  iuge  la  deflTus  fi  du 
inefme  lieu  d'où  eft  venu  le  mal^ pourra 
procéder  le  remède.  le  laifle  les  autres 
moindres  defordres  de  abus  fort  parti* 
culierenient  ipecifiës  dans  la  lettre  eC 
crite  deMezieres  àlaReyne.Detous  leC 
quels  il  luffira  de  dire  en  bloc,  que  s'ils 
font  tellement  enracinés  par  la  longueur 
du  téps  en  la  deprauatiô  vniuerfelle  de  nos 
mœurs^qu'oïD  ne  les  enpuifle  arracher  que 
par  des  remèdes  pires  que  les  maux  meC 
mes  dontils  pourroient  cftre  caufe\il  vaut 
mieux  attendre  auec  pa tiêce  ce  bte  du  ciel, 
&  pratiquer  cependantlevieuxmot,qui 
defFêd  dercmuerlemarbie  placé.  Fermos, 
donc  ce  difcours ,  comme  nous  Tauons 
commencé ,  que  toutes  partialités  &  diui^ 
fions  inteftines  ne  pottuans  eftre  querui. 
neufcs  ôcfuneftes  a  ceux  entre  kfquels  çU 


less'engendrent^nous  auons  a  loiier  gran- 
dement, premieremens  la  prouidence  de 
DieUjprotedeurdc  cefte  monarchie, qui 
nous  en  oftant  le  dcfir  de  la  volonté^nous  a 
ofté  les  armes  du  p  oing,  &  puis  la  preuoyâ- 
cedelaReyne,quicôtinuajitlefoin  qu^'elle 
à  toufiours  eu  de  ceft  eftat  durant  fa  Rege- 
ce,àpour  faire  ceflerles  caufes  ou  les  pré- 
textes qu'on  préd  de  nos  defbrdres,  arrefté 
vueàiTemblec  d'Eftatz.Dclaquelle,fi  félon 
Tobligation  de  nos  confciences,  nous  y  ap-. 
portons  vneaulïî  droide  ôcfincere  inten- 
tion que  fa  Majefté,  nous  ne  pouuons  tous 
en  gênerai  attendre  a  raduenir,qu'auec  ce- 
fte plus  fouhaiteeiufqu  à  ceft  heure,  quef- 
perec  reformation ,  autant  de  contente- 
ment, de  foulagcnaent  &dc  bien,  que  la 
guerre  vne  fois  ouuertenous  euft  peu  ap- 
porter d'incommodité  j  de  miferc  &  de 
ruine.  . 
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